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Représentation du dromadaire dans
le livre illustré des Séances
Aya Sakkal
1 De  nombreux  manuscrits  des Maqâmât,  texte  considéré  comme  le  best-seller  de  la
littérature arabe, ont été diffusés tout au long du Moyen Âge. Les manuscrits illustrés
de cette œuvre s’échelonnent du début du XIIIe au XVIIe siècle dans différents pays et
styles.  Les  Maqâmât, sont,  en  substance,  des  récits  fictionnels  narrant  les  voyages
« picaresques »  de  deux  protagonistes  qui  chevauchent  à  dos  de  dromadaires,
parcourant routes et chemins du monde musulman d’alors afin d’assister aux cercles
littéraires  et  prendre  part  aux  débats  intellectuels.  Ils  se  déplacent  ensemble  ou
séparément dans les centres les plus connus du temps à travers une topographie réelle :
Bagdad,  Damas,  et  même  jusqu’aux  confins  du  monde  musulman :  Djurdjân  et
Samarkand.  Au cours de ces longues chevauchées, le  dromadaire constituait  le  seul
compagnon de l’homme. D’ailleurs, le héros des Maqâmât manifeste à plusieurs reprises
sa fierté et son attachement à sa monture « chamelle »1 qu’il a fait venir du Yemen,
réputé à l’époque pour ses dromadaires résistants et rapides. L’artiste de son côté a su
rendre cette osmose entre l’homme et l’animal à travers la scène du Héros Abû Zayd sur
sa chamelle (fig. 1).
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Fig. 1 : Le héros Abû Zayd sur sa chamelle (BnF, arabe 5847, fol. 51r°).
2 Seules deux œuvres littéraires profanes du registre de l’adab (littérature fictionnelle)
ont été illustrées dans l’Orient médiéval arabe, toutes deux ayant mis l’animal au centre
de leurs thématiques. La première œuvre concerne les fables animalières de Kalîla wa
Dimna traduites  du  pehlevi 2 en  arabe  au  VIIIe siècle  par  Ibn  al-Muqaffa’  qui  seront
illustrées à la fin du XIIe siècle. Une autre œuvre majeure est également mise en image
au début du XIIIe siècle, il s’agit des Maqâmât3 rédigées en arabe un siècle auparavant par
l’auteur irakien al-Harîrî  (m. 1122).  Cette œuvre illustrée est  l’objet  de notre étude.
Toutes ces miniatures demeurèrent anonymes, car le travail était collectif, réalisé en
équipe, et c’était parfois le calligraphe qui signait l’œuvre4. À une seule exception près5,
les Maqâmât illustrées par al-Wâsitî de l’atelier de Bagdad qui a signé le manuscrit en
tant que calligraphe et peintre (khatt et suwar) et a mentionné la date de 1237 sur le
colophon (BnF, arabe 5847). Ce manuscrit est considéré comme un chef-d’œuvre de la
miniature arabo-musulmane.
3 Si notre choix s’est porté sur le corpus du peintre al-Wâsitî, c’est tant pour sa qualité
esthétique  que  pour  la  place  de  choix  qu’occupe  l’animal  dans  son  programme
iconographique. Certes,  le point de départ de l’illustrateur est le texte des Maqâmât 
dans lesquelles  l’animal  et  plus  particulièrement  le  dromadaire  occupent  une place
primordiale, il  n’en demeure pas moins que l’atelier de Bagdad dans lequel s’inscrit
l’esthétique d’al-Wâsitî est héritier d’une tradition picturale animalière remontant à la
fin du XIIe siècle. Dans ce contexte, il est fort probable que le peintre des Maqâmât ait pu
se  servir  des  planches  animalières  comme  archétypes.  Parmi  les  ouvrages  les  plus
représentatifs  figurent  Kitâb  al-Baytara, le  livre  de la  médecine vétérinaire  d’Ibn al-
Ahnaf  (Istanbul,  TKS,  Ahmed III  2115,  fol. 58a.  Bagdad,  1210)  et  le  livre  de  Na’t  wa
manâfi’al-hayawân  (Description  de  l’animal  et  de  ses  utilités  médicinales) d’Ibn
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Bakhtishû’, dont le plus ancien manuscrit conservé remonte aux années 1225, (Bagdad/
ms ; Bnf, Ar. 2782, 1300).
 
Représentation de la faune : Interdit et dépassement
4 Il peut paraître étrange voire paradoxal d’avoir une tradition picturale animalière bien
implantée au sein du califat, en dépit de l’interdiction religieuse de la représentation
figurée  de  tout  être  possédant  une  âme  qu’il  soit  humain  ou  animal.  Seules  les
représentations imagées des paysages, de la nature avec ses arbres et ses plantes, du
règne minéral et de l’architecture étaient licites et tolérés. Les mosaïques de la Grande
Mosquée de Damas sont un exemple éloquent à cet égard. Cet ouvrage, réalisé au début
du VIIIe siècle  sous  la  première  dynastie  arabe  des  Omeyyades,  fut  exécuté  par  des
artisans  byzantins  sous  les  directives  du  calife  al-Walîd  1er selon  une  esthétique
musulmane, un monde sans hommes, sans animaux.
5 Dans le registre profane, l’interdit fut aussi de rigueur jusqu’à l’arrivée de la dynastie
Seldjûkîde  qui  a  régné  dans  le  monde  musulman  du  XIe au  XIIIe siècle,  (le  pouvoir
séculier incombant au sultan seldjûkîde, le calife n’ayant que le pouvoir spirituel). Les
Seldjûkîdes, d’origine turque, récemment convertis à l’islam, ne s’étaient pas encore
détachés de leur culture et de leurs mœurs. Portés vers les arts figuratifs, notamment la
représentation de la faune dans l’architecture6 et la céramique, ils furent de grands
mécènes  favorisant  l’éclosion  du  livre  peint.  Selon  Oleg  Grabar,  spécialiste  de  la
miniature musulmane, du :
« Fait d’être d’origine turque, la dynastie seldjûkîde n’avait pas les mêmes préjugés
vis-à-vis de l’image que les peuples sémitiques et que ceux de la Méditerranée. »7
6 Parallèlement au fléchissement de la rigueur aniconique, une réflexion intellectuelle
d’ordre  théologique  fut  engagée  en  vue  de  légitimer  les  représentations  figurées
notamment  animalières.  Au  XIIe siècle,  l’auteur  Sa’dî  ne  considérait  pas  la
représentation  animalière  blasphématoire,  mais  y  voyait  une  création  qui,  comme
toute  chose,  puise  en Dieu sa  source  et  son inspiration.  Au XIIIe  siècle,  Ibn al-Rûmî
attribuait une valeur didactique à la représentation et y voyait des sujets dignes de
méditation.
7 Déjà, au premier temps de l’islam, « une querelle des images » eut lieu au moment de la
constitution de la science du Hadith (Faits et paroles du Prophète) :  certains ulémas
étant  favorables  aux  images,  à  l’exception  celle  de  Dieu,  et  d’autres  partisans  de
l’interdiction de toute image, une querelle citée par al-Qurtubî au XIIIe siècle. En ce qui
concerne l’animal, les adeptes de l’image argumentaient en substance sur le fait que la
représentation imagée de l’animal contribuait à l’adoration du Créateur8.
8 C’est  dans  ce  contexte  que  se  propage  une  floraison  de  livres  illustrés  à  portée
scientifique dans l’Orient musulman, notamment animaliers, mais curieusement sans
aucune  dimension  religieuse9.  Ainsi  kitâb  al-Baytara sera  axé  essentiellement  sur  la
médecine  vétérinaire  du  cheval  tandis  que  le  Kitâb  Na’t le  sera  sur  les  utilités
médicinales  des  animaux.  Toutefois,  dans  l’inconscient  collectif,  le  dromadaire
bénéficie d’un statut privilégié quasi sacré par rapport aux autres animaux du fait de sa
mention à plusieurs reprises dans le Coran. Un verset en particulier va avoir un impact
considérable :
« Ne considèrent-ils point comment le chameau a été créé ? »10
Représentation du dromadaire dans le livre illustré des Séances
L’animal : une source d’inspiration dans les arts
3
9 Cela conforterait la légitimité de sa représentation11 et de surcroît celle d’une personne,
comme  dans  le  cas  des  Maqâmât  illustrés,  livre  profane  par  excellence.  Une  vaste
avancée  qui  de  nos  jours  est  encore  sujette  à  controverse  parmi  les  instances
religieuses partisanes de l’interdit de la représentation imagée12.
 
Tradition et réalisme
10 En sus  du dromadaire,  d’autres  animaux sont  aussi  mis  à  l’honneur  avec  al-Wâsitî,
notamment  ceux  affectés  au  labour,  comme le  bœuf,  et  ceux  destinés  à  la  parade,
comme  le  cheval.  Leur  représentation  serait  en  partie  inspirée  de  l’imagerie
traditionnelle animalière, ce qui n’exclut pas pour autant le sens de l’observation. Ainsi
pour peindre Partie de campagne avec bœufs, Al-Wâsitî a pu observer de visu ces animaux
dans sa région d’origine, la ville de Wasit au sud de Bagdad et peut-être a-t-il pu aussi
avoir  accès  aux  planches  représentant  les  figures  animalières  dessinées  dans  des
ateliers,  comme  cette  planche  d’un  bœuf ( Kitab Na’t  1225/Égypte,  BnF,  arabe  2782,
fol. 6V) qui présente des similitudes avec le dessin d’al-Wâsitî. Il en est de même pour sa
miniature Convoi officiel avec chevaux et mulet (fig. 3).
 
Fig. 2 : Partie de campagne avec bœuf (BnF, arabe 5847, fol. 69v).
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Fig. 3 : Convoi officiel avec chevaux et mulet (BnF, arabe 5847, fol. 19).
11 En  effet,  des  similarités  d’ordre  esthétique  sont  frappantes  entre  les  chevaux  d’al-
Wâsitî  et  ceux  du  livre  al-Baytara.  La  thèse,  récemment  soutenue  par  Anna
Contandinti13, démontre que les miniatures d’al-Wâsitî et les planches scientifiques de
zoologie ont été réalisées dans les mêmes ateliers bagdadiens. Or, un problème fréquent
chez les manuscrits arabes est leur absence de datation, de localisation, ou de colophon.
Si  le  manuscrit  d’al-Wâsitî  est  seulement daté,  celui  de Baytara est  à la fois  daté et
localisé en 1210 à Bagdad. (Baytara avec deux chevaux au galop, BnF, TKS Ahmed III arabe
2115, fol. 58a, Istanbul).
12 Anna Contandini a relevé la ressemblance qu’il  y avait entre les dessins de chevaux
d’al-Wâsitî et ceux de Baytara, notamment pour le rendu des yeux, des naseaux et des
museaux. Elle en conclut que ces dessins relèvent d’une convention plutôt que d’une
observation. Selon notre analyse, ces corrélations laissent à penser que le peintre al-
Wâsitî a vu de ses propres yeux le travail des peintres animaliers ou tout au moins
consulté  des  planches  pour  pouvoir  ultérieurement  dessiner  selon  le  modèle  des
anciens maîtres.
13 Dans le même d’ordre d’idées, une vive polémique s’engage dans le monde de l’art pour
savoir  si  la  représentation  animalière  arabe  était  due  à  l’observation  directe  de  la
nature  ou  si  elle  était  le  fruit  des  techniques  picturales  maîtrisées.  A. Contandini
souligne que parfois l’habilité du dessin est plus importante que l’observation. On peint
davantage d’après une tradition picturale de la représentation que d’après la réalité :
« […] The painstakingly painted details that are present in certain cases are proof of
the  painter’s  skill  rather  than accuracy  of  observation,  the  aim is  to  achieve  a
compositional balance between the various elements according to the principles of
a particular tradition of représentation. »14
14 Un passage dans le livre Mon nom est rouge est éloquent à cet égard :
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« Les grands maîtres de la peinture orientale de Shirâz et de Herat affirmaient que
pour être à même de dessiner un cheval […], il faut passer cinquante ans à dessiner
des chevaux, et qu’en outre le meilleur dessin de cheval doit pouvoir être exécuté
dans l’obscurité complète. »15
 
Portrait de dromadaires et scène de genre
15 Si les Arabes se sont révélés maîtres dans la peinture des animaux et particulièrement
dans celle des équidés, al-Wâsitî s’impose comme le peintre incontesté des camélidés.
Comme les  références  picturales  des  camélidés  sont  rares  à  cette  époque,  al-Wâsitî
s’oriente vers le réel pour saisir ses modèles sur le vif.  L’auteur des Maqâmât  ne se
contente  pas  de  mettre  en  scène  le  voyage  des  deux  protagonistes,  mais  aborde
également  le  déplacement  de  dromadaires  au  cours  des  transhumances  qui  les
conduisait de Bagdad où la canicule frappait, vers des terres plus propices, sur les rives
fertiles  de  l’Euphrate  en  Syrie.  Al-Wâsitî,  le  peintre,  va  dans  la  même  perspective
s’intéresser aux dromadaires pour eux-mêmes et les dessiner avec originalité (fig. 4).
 
Fig. 4 : Troupeau de dromadaire (Troupeau de dromadaires : BnF, arabe 5847, fol. 101). 
16 Cette miniature a tout particulièrement attiré la curiosité et l’admiration de plusieurs
critiques d’art. Voici une description des dromadaires qui exprime bien cette énergie
intrinsèque contenue en eux malgré leur immobilité :
« L’illustration de cette séance offre,  elle,  l’essence même de cet  animal […] Les
animaux sont là comme prêts à saluer. Tous à l’exception de deux d’entre eux qui
ne veulent rien savoir et ne s’intéressent qu’à brouter. Le peintre a parfaitement su
éviter la monotonie. Il traite son sujet avec une palette où se rencontrent tous les
tons des bruns et des fauves et rend merveilleusement les attitudes si particulières
aux chameaux, à la fois en équilibre et en porte à faux […] Les deux chameaux de
robe  plus  foncée  établissent  une  ponctuation  interne,  tandis  que  les  cous  des
animaux  broutant,  qui  encadrent  leurs  congénères,  introduisent  une  autre
coordonnée et soulignent l’inclinaison de toute la composition sur la gauche. La
forme bizarre, la structure étrange du chameau, ont souvent tenté les artistes, mais
les cas sont rares où la réussite est aussi frappante qu’ici. »16
17 Il est intéressant de noter qu’al-Wâsitî a innové par rapport à l’iconographie animalière
classique  en  peignant  les  dromadaires  en  groupe  dans  leur  milieu  naturel  et
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représentés  vivants.  Auparavant,  dans  Na’t,  les  animaux  étaient  représentés  seuls
comme cette planche de Dromadaire seul (Djamal)17 (Camel. Na’t,  fol. 40v, 131v), ou en
couple  dans  une  configuration  plus  statique  à  côté  de  deux  plantes  décoratives  à
l’instar de ce Couple de lièvres (arnab)18 (Rabbit. Na’t, fol. 75v, 166V). La représentation
s’apparente  davantage  à  un  portrait  artistique  qu’à  une  planche  scientifique.  Si  la
symétrie  de  la  composition  et  la  pose  conventionnelle  confèrent  de  la  poésie  au
portrait, elles l’éloignent par là même de la réalité.
18 Une autre innovation majeure d’al-Wâsitî consiste à introduire le dromadaire dans une
scène de genre auprès de l’homme. Ce type d’illustrations est le plus fréquent dans son
répertoire iconographique. Par exemple Village avec deux dromadaires de Wasiti (fig. 5)
semble peint sur le vif. On y retrouve tous les éléments de la campagne « authentique »
de Bagdad,  ses  paysans,  sa  faune et  sa  flore,  ses  animaux domestiques  (coq,  poule,
vache,  chèvres)  une  architecture  seljûkîde  avec  un  palmier  au  fond,  et  deux
dromadaires au premier plan. Il s’agit de l’unique représentation d’un paysage rural
avec animaux dans la peinture arabe médiévale et une des rares miniatures sur une
double page.
 
Fig. 5 : Village avec deux dromadaires (BnF, arabe 5847, fol. 138).
 
Couleur des chameaux
19 Dans le  même ordre  d’idées  que  la  controverse  précédente,  certains  critiques  d’art
musulman ont soutenu la thèse selon laquelle les artistes arabes ont eu recours dans les
représentations  animales  à  la  schématisation  et  aux  couleurs  arbitraires.  Ils
soutiennent,  en  substance,  que  l’artiste  arabe  ne  cherchait  pas  à  imiter  la  réalité
vivante ni même la vraisemblance puisqu’il s’agit d’obéir au principe opposé (la non
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imitation  de  la  création  de  Dieu)  afin  de  contourner  l’interdit  religieux  de  la
représentation  figurée19.  Ils  considéraient  que  l’usage  de  couleurs  arbitraires,
invraisemblables, pour les animaux, chameaux et chevaux notamment, était un moyen
d’échapper à l’interdit et de rendre « licite » la présence animalière. Ils s’appuient dans
leur argumentation essentiellement sur les miniatures tardives peintes dans les ateliers
du Caire sous les Mamelouks et les Ottomans du XIVe  au XVIe  siècle, après la prise de
Bagdad  par  les  Mongols.  En  effet,  les  couleurs  des  animaux  des  Maqâmât  de  cette
époque sont  extravagantes,  rose,  bleue,  rouge brique,  rose,  pour les  chevaux et  les
dromadaires.  Cette théorie semble crédible et  séduisante mais on remarque que les
couleurs  arbitraires  des  animaux  côtoient  systématiquement  des  robes  naturelles,
plausibles et il est difficile de croire qu’il suffirait d’un spécimen aux couleurs étranges
et vives pour rendre le tableau licite. (« Maqâmât », Manchester, John Rylands Library,
arabe 680 [677], fol. 102a-101b. Vers 1600).
20 Si le peintre désirait ne pas enfreindre l’interdit, il aurait été plus logique de peindre
tous les animaux de la miniature avec des couleurs arbitraires. Il s’agit plutôt, selon
notre recherche, d’une originalité que les peintres ont incluse dans leurs miniatures
notamment à cette époque tardive.  Dans le  cas présent,  le  peintre vise un idéal  de
liberté,  de flambée de couleurs éclatantes créant une correspondance au sein de la
miniature (le rose du dromadaire fait écho au rose du vêtement) et non d’un subterfuge
pour  détourner  l’interdit.  En  outre,  si  l’esthétique  musulmane  avait  réellement  eu
recours  à  des  procédés  picturaux  pour  contourner  l’imitation  de  la  nature,  cette
peinture  aurait  été  unanimement  légitimée,  or  quelques  fanatiques  ou  iconoclastes
continuent de saccager ces œuvres d’art effaçant les têtes des animaux et des humains,
ainsi dans le manuscrit ottoman (« Maqâmât », Istanbul, Suleymaniye, Esad Efendi 2961,
1242-58) et aussi dans le manuscrit où les têtes sont décapitées virtuellement d’un trait
noir  (« Maqâmât »,  ms. S23,  probably  Bagdad,  1225,  St  Petersbourg,  Academy  of
Science).
 
Le dromadaire comme symbole
21 Bien  que  les  illustrations  d’al-Wâsitî  et  le  texte  des  Maqâmât mettent  presque
exclusivement l’accent sur l’aspect réaliste du dromadaire et de sa vie au contact de
l’homme, et n’abordent guère sa dimension morale20,  celui d’al-Wâsitî  est désormais
plus qu’un animal, il devient l’emblème pictural des Arabes face à l’éléphant, emblème
de l’Inde et de la Perse dans les fables de Kalîla  et  Dimna, un texte qui s’est imposé
comme  un  modèle  culturel  étranger,  dans  la  société  musulmane.  Un  des  premiers
exemplaires  de  Kalila  et  Dimna,  illustré  vers  1220  en  Syrie  du  nord,  est  placé  pour
frontispice sous le signe de l’éléphant, animal emblématique non seulement de l’esprit
des fables mais de toute l’Inde (fig. 6).
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Fig. 6 : Éléphant (Bnf, ms, Ar. 3465, f°6v°).
22 En effet, la Perse sassanide et ensuite la Perse musulmane utilisèrent l’éléphant dans
leurs  armées.  Symboles  de  force,  l’éléphant  effrayait  les  Arabes  qui  le  percevaient
comme étranger à leur contrée et avaient une peur panique de son barrissement. Sur le
plan pictural, le motif de l’éléphant devint récurrent dans la miniature indo-persane,
particulièrement dans celles du Shâh Nâmeh. Face à cette véritable icône, les Arabes ne
tardèrent pas à brandir la figure peinte du dromadaire pour se distinguer de la culture
indo-persane.  Le  livre  Na’t  wa  manâfi’al-hayawân  (Description  de  l’animal  et  de  ses
utilités  médicinales)  participe  également  de  la  formation  de  l’image  exemplaire  du
dromadaire, il y est mentionné que :
« Le caractère du dromadaire est plus proche de celui des Arabes. »21
23 Cette querelle d’ordre pictural trouve ses racines dans le haut Moyen Âge,  dans un
conflit verbal dit al-shu’ûbiyya, le clanisme entre partisans des Perses représentés par
l’éléphant et ceux des Arabes par le dromadaire. Les deux figures ayant pris une portée
politico-culturelle envenimaient la querelle. Al-Djâhiz, illustre prosateur arabe a dit à
ce propos dans son livre al-Hayawân De l’animal :
« Les fanatiques de l’Inde et de la Perse préfèrent l’éléphant à tout autre monture
[…]  Les  Arabes  eux  considèrent  l’éléphant  comme  l’ancêtre  du  porc  […]  Leurs
montures étaient le cheval, l’âne et le dromadaire car c’étaient les montures des
Prophètes. »22
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NOTES
1. L’auteur  ne  mentionne  pas  le  terme  d’usage  courant  djamal pour  désigner  le
dromadaire,  il  emploie  plutôt  celui  de  naqa chamelle,  car  l’arabe  utilise  le  féminin
singulier pour parler d’un membre du troupeau, en plus le terme naqa est d’un usage
plus poétique.
2. Le  pehlevi,  ou moyen-perse est  une langue iranienne qui  était  parlée à  l’époque
sassanide. Elle descend du vieux-perse.
3. Les Séances (Trad. de l’auteur).
4. Dans les manuscrits à peinture du Moyen Âge occidental, c’était aussi le scribe qui les
signait.
5. Plus tard, en 1300, un autre peintre des Maqâmât Ghazi b. Abd al-Rahman de Damas a
lui aussi signé son œuvre.
6. Représentation d’un groupe d’animaux formés d’un lion terrassant un taureau gravé
sur le mur de la cour de la Grande mosquée Ulu Djâmi à Diyarbakr.
7. O.  Grabar,  «L’Islam ne peut plus lutter contre l’invasion des images.  Mahomet le
Prophète », p. 75.
8. Simultanément,  en  Occident  à  la  même  époque  (au  XIIIe siècle),  une  réflexion
similaire a été conduite en faveur de l’image animalière dans les Bestiaires.
9. D’autres ouvrages pseudo-scientifiques seront imprégnés de religiosité comme al-
Hayawân De l’animal d’al Djâhiz et ‘Adjâ’ib al-makhlûqât Les Merveilles de la création
d’al-Qazwinî et leur mise en image sera tardive (fin XIIIe siècle).
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10. « Afalâ  yanzurûna  ila  al-ibili  kayfa  khuliqat ? »,  verset  17,  sourate  88,  al-Ghâshiya
L’enveloppante, Le Coran, traduit par A. Penot, Ed. Alif, Liban, 2007.
11. Le grand maître persan Behzâd va plus loin encore en illustrant ce même verset
dans une miniature (Combat de deux chameaux,  Herat, vers 1535. Peinture sur feuille,
bibliothèque du palais du Golestan, Téhéran).
12. Au mois de janvier 2016, près de la Mecque, il a neigé, ce qui est extrêmement rare,
un père de famille pour distraire son fils modela un dromadaire de neige. Un Sheikh
wahabite connu lança une fatwa contre la fabrication de statues de neige fussent-elles
éphémères.  Une polémique s’engage sur les réseaux sociaux entre les adeptes de la
fatwa et les opposants.
13. A.  Contandini,  A  World  of  Beastes :  A  Thirteenth-Century  illustrated,  Arabic  book  on
animals (The kitab Na’t al-Hayawân) in the Ibn Bakhtîshû’ tradition, p. 114.
14. Ibid., p. 2.
15. O. Pamuk, Mon nom est rouge, p. 50-51.
16. R. Ettinghaussen, La peinture arabe, p. 120.
17. Voir la représentation dans A. Contandini, A World of Beastes, in Ch. Colour plates.
18. Ibidem.
19. Voir A. Papadopoulo, L’islam et l’art musulman, p. 95.
20. En revanche, le Bestiaire occidental médiéval situe le monde animal sous l’emblème
de la morale, dans une traditionnelle anthropomorphie où l’animal se trouve attribué
des vices ou des vertus quasi humains par exemple le Moyen Âge occidental n’a cessé
de voir en l’éléphant un modèle de chasteté, in J. Berlioz et A. Polo de Beaulieu (dir.),
L’animal exemplaire au Moyen Âge, p. 198.
21. Tibâ’ al-djamal aqrab litiba’ al-’arab, Na’t.
22. Al-Djahiz A., al-Hayawân, vol. 6, Égypte, Mustafa al-Bâbî al-Halabî, p. 204-206
RÉSUMÉS
L’article porte sur la représentation iconographique du dromadaire dans le livre des Séances al-
Maqâmât de l’auteur irakien al-Harîrî du XIIe siècle, chef-d’œuvre de la littérature arabe racontant
le voyage de deux protagonistes à dos de chamelles (Nâqa)  seules compagnes de l’homme au
cours de longues distances parcourues dans le monde musulman d’alors.  Il  s’agit  de l’unique
texte illustré de l’adab (Les belles-lettres) dans l’Orient arabe médiéval, et ce malgré l’interdit de
la  représentation  figurée  en  Islam  de  tout  être  animé  aussi  bien  humain  qu’animal.  On
s’interrogera dans un premier temps sur les raisons d’un tel fléchissement religieux à propos de
l’illustration de ce livre, mis en image au début du XIIIe siècle, et du nouveau statut « licite » de la
représentation des animaux et plus particulièrement celle du dromadaire. L’étude se base sur le
manuscrit illustré des Maqâmât enluminé par le peintre de l’atelier de Bagdad al-Wâsitî en 1237
(m. s arabe 5847, Paris, Bnf) et tente de montrer que l’imagerie réaliste du dromadaire d’al-Wâsitî
s’inscrit dans une tradition iconographique animalière naturaliste dans laquelle les Arabes sont
passés maîtres. Pour ce faire, on confrontera notre corpus avec celui des livres scientifiques et
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zoologiques exécutés antérieurement dans les ateliers de Bagdad, tels le livre de l’Art vétérinaire
Kitâb al-Baytara d’Ibn  al-Ahnaf,  (m.s.  Istanbul,  Topkapi,  1210)  ainsi  que  le  livre  des  Utilités
médicinales  des  animaux  Manâfi’  al-hayawân d’Ibn  Bakhtishû’  (une  variante  du  titre).  Cette
démonstration permettra de battre en brèche l’idée soutenue par certains critiques d’art selon
laquelle  les  peintres  arabes  ont  eu  recours,  dans  leur  représentation  de  l’animal,  à  la
schématisation  et  aux  couleurs  arbitraires  afin  de  contourner  l’interdit.  Nous  mettrons
également  l’accent  sur  l’innovation  apportée  par  al-Wâsitî  consistant  à  introduire  pour  la
première fois la figure de l’animal dans une scène de genre à côté de l’homme. Nous montrons
finalement qu’au-delà de l’aspect réaliste de l’illustration, le dromadaire est désormais plus qu’un
animal, il devient emblème. Ainsi, le dromadaire va incarner les valeurs arabes face à l’éléphant
emblème de l’Inde et de la Perse figurant dans les fables de Kalila et Dimna (noms de deux chacals)
texte  traduit  en  arabe  du  pehlevi  et  qui  s’imposera  comme  modèle  culturel  étranger
concurrentiel dans la société musulmane. (m. s arabe 3465, Paris, Bnf).
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